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Le  Théâtre  des  jeunes  filles  : 

Un  Épisode  de  la  vie  de  Marie  Leczinska,  comédie  en  deux 
actes.  (Huit  rôles  de  femmes.)  Une  brochure 50  cent. 

Le  meilleur  prix,  comédie  en  un  acte.  (Quatre  rôles  de  femmes.) 
—  On  a  souvent  besoin  d'uti  plus  petit  </ue  soi,  comédie  en  un 
acte,  mêlée  de  couplets.  (Deux  rôles  de  femmes.)  Une  bro- 
chure  50  cent. 

Les  Lapins,  folie-vaudeville  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  (Quatorze 
rôles  de  femmes,  dont  huit  importants.)  Une  brochure.    50  cent. 

Les  suites  de  la  colère,  comédie  en  deux  actes.  (Six  rôles  de 
femmes.)  Une  brochure 50  cent. 

Faut-il  rire?  faut-il  pleurer?  monologue  pour  distributions  de 
prix.  (Un  rôle  de  femme.)  —  Ruth  et  Noémie,  drame  biblique 
en  deux  actes.  (Neuf  rôles  de  femmes.)  Une  brochure.    50  cent. 


Recueil   dramatique  à   l'usage   des  jeunes    gens.    Un 
vol.  in-12 afr.50 

Ce  volume  comprend  : 
La  Saint-Augustin,  comédie  en  un  acte.  (Onze  rôles  d'hommes.) 
Les  Suites  d'une  faute,  comédie  en  un  acte.  (Deux  rôles  d'hommes.) 
L'Équipée,  comédie  en  un  acte,  couplets.  (Huit  rôles  d'hommes.) 
Devant  l'ennemi,  comédie  en  un  acte.  (Onze  rôles  d'hommes.) 
La  Dernière  lettre,  comédie  en  deux  actes.  (Six  rôles  d'hommes.) 
Les  Deux  Jiobinsons  du   Château-Noir,  comédie-lecture  en  un 

acte.  (Deux  rôles  d'hommes.) 
La  Fête  du  Directeur^  comédie  en  un  acte  avec  couplets.  (Quatre 

rôles  d'hommes.) 


Pour  recevoir  chacun  de  ces  ouvrages  franco,  il  sutiit  (i  en 
envoyer  le  prix  en  mandat-poste,  timbres  franvais  ou  aulre 
valeur  sur  Paris,  à  M.  Henri  GAUTIER,  éditeur,  55,  quai  des 
Grands-Augustins,  à  Paris. 
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jounf's  spectîilricf^s,  tonr  ;'i  fnur  égayées  uu 
attendries. 

Mais,  pour  que  cette  représentation  produise  le 
charme  et  le  profit  désirés,  pour  que  les  inter- 
I)rètes  y  trouvent  ces  leçons  de  diction,  de  tenue, 
(le  prononciation  même  qu'un  livre  fameux  de 
M.  Legouvé  recommande  à  la  jeunesse,  il  im- 
porte que  le  travail  de  la  préparation  soit  mené 
avec  soin,  avec  suite  et  avec  compétence. 

Nous  allons  exposer  rapidement  quelle  est  la 
manière  de  procéder  qui  nous  semble  la  meil- 
leure : 

La  pièce  est  adoptée  ;  une  personne  active  et 
expérimentée,  ou,  parmi  les  jeunes  filles,  celle 
qui  a  le  plus  d'empire  sur  ses  compagnes  sera 
chargée  de  tous  les  détails  de  l'exécution.  L'au- 
tnritr*  de  la  directrice  doit  être  incontestée. 

Elle  aura  d'abord  à  choisir  les  interprètes, 
tâche  délicale  d'où  dépend  en  partie  le  succès. 
Pour  chacun  des  rôles,  elle  désignera  la  jeune 
fille  dont  le  caractère,  les  traits,  l'allure  se  rap- 
prochent le  plus  du  type  à  reproduire. 

Toutes  les  actrices  réunies,  la  directrice 
It'iii  lit  la  pièce  d'un  bout  à  l'autre,  en  l'accen- 
tuant de  manière  à  ce  que  chacune  d'elles 
|)uisse  se  rendre  compte  de  la  physionomie  de 
son  rôle,  et  apprécier  si  elle  est  capable   de   le 
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«  prétrntinii  mi  tout  désir  de  briller  ou  délri- 
«  ment  de  vos  compagnes.  ^ 

Aux  réunions  qui  suivent,  on  relira  lu  \)\vcj; 
en  commun  ;  chacune  des  interprètes,  munie 
d'une  brochure  ou  d'un  manuscrit,  sur  lequel 
elle  suivra  attentivement  le  texte,  prendra  à 
son  tour  la  parole  de  manière  que  cette  lecture 
collective  se  poursuive  sans  interruption. 

On  ne  passe  aux  répétitions  proprement  dites 
que  lorsque  la  pièce  est  complètement  sur. 

ÎS'ous  ajouterons  même  que,  comme  nus 
jeunes  artistes  sont  généralement  impatientes 
d'arriver  à  cette  seconde  épreuve,  on  trouvera 
là  un  moyen  infaillible  de  stimuler  leur  mémoire. 

Enfin  l'heure  de  la  répétition  a  sonné.  Elle 
aura  lieu  autant  que  pcjssible,  sur  le  théôtre 
même  ou  dans  une  salle  qui  présente  les  dis- 
positions à  peu  près  analogues. 

C'est  ici  que  la  tâche  de  la  directrice  devient 
considérable  et  diverse. 

Elle  rectifiera  les  défauts  de  prononciation,  les 
intonations  mauvaises,  les  gestes  faux,  tous  les 
mouvements  défectueux.  Elle  ne  craindra  pas  de 
faire  répéter  plusieurs  fois  les  passages  mal  rete- 
nus ou  mal  rendus.  Elle  réglera  les  mouvements 
et  les  attitudes  des  diiTérents  personnages,  travail 
important    lorsqu'un    certain    nombre    d'entre 
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trouver  ce  mot  capital  et  à  le  détacher  du  reste 
de  la   phrase.   Prenons  pour  exemple  les  trois 
\'i-    de  la  célèbre   MAe  de    la    Fontaine,   les 
Animaux  malades  de  la  peste. 

Un  mal  qui  répand  la  tem^eur, 
Mal  que  le  ciel,  en  sa  fureur, 
Inventa  pour  pmiir  les  crimes  de  la  terre. 

Nous  avons  souligné  les  deux  mots  sur  les- 
quels il  convient  de  s'arrêter  :  la  terreur  et 
pour  punir;  par  ce  procédé,  qu'on  peut  ap- 
pliquer à  toute  espèce  de  texte,  on  évitera 
la  monotonie  dans  le  débit,  en  même  temps 
qu'on  attirera  l'attention  des  spectateurs  sur 
ce  qu'il  importe  surtout  de  leur  faire  con- 
naître. 

Le  naturel  sera  la  qualité  maîtresse  à  acqué- 
rir. On  devra  le  poursuivre  par  tous  les  moyens, 
ce  naturel  qui  doit  être  recherché  comme  la 
pierre  philosophale  de  la  comédie.  A  cet  effet, 
on  s'efforcera  de  faire  éprouver  aux  inter- 
prètes les  divers  sentiments  qu'elles  sont  char- 
gées de  traduire. 

Ont-elles  à  souhaiter  la  bienvenue  ?  Qu'elles 
s'imaginent  avoir  devant  les  yeux  telle  de  leurs 
amies,  telle  de  leurs  compagnes,  absentes  de- 
puis longtemps.  Doivent-elles  se  mettre  en  co- 
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selon  qu'on  voudra  formuler  une  interrogation 
ou  un  reproche. 

Supposez,  direz- vous  à  l'interprète,  qli'on  vous 
uit  chargée  de  rappeler  une  mission  quelconque 
à  une  de  vos  compagnes  un  peu  oublieuse...  cela 
s'est  vu.  Y  pensez-vous?  lui  demanderez-vous 
sur  le  ton  tranquille  de  l'interrogation  ?  Est-ce 
un  reproche,  au  contraire?  Vous  vous  animez 
aussitôt.  Gomment,  vous  allez  agir  ainsi,  Made- 
moiselle ?  Y  pensez-vous  ?  N'avez-vous  pas 
honte?  Y  pensez-vous,  ma  chère,  oh  !  vraiment, 
y  pensez-vous? 

Y  pensez-vous  pourrait  encoio  se  traduire 
avec  des  nuances  extrêmement  diverses.  C'est  à  la 
directrice  à  s'assimiler  la  pensée  de  Fauteur  et  à 
la  faire  saisir  ensuite  à  l'interprète. 

Les  entrées  et  les  sorties  feront  lubjcl  d  t- 
tudes  attentives  et  répétées.  Il  s'agit  d'habituer 
nos  jeunes  artistes  à  entrer  et  à  sortir  sans  gène 
et  sans  confusion.  Elles  arriveront  parfois  en 
prononçant  les  premières  paroles  de  leurs  rôles. 
Elles  adresseront  (juelques  signes  de  bienvenue 
aux  personnages  déjà  en  scène.  Elles  mettront 
ou  retireront  leurs  gants.  Elles  dessineront  quel- 
ques gestes  destinés  à  préparer  ce  qui  vn  >nivrf\ 

1)0  même  pour  les  sorties. 

Si  le  moment  est  solennel  et  que  le  person- 
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sinon,  selon  les  circonstances,  regardez  par  la 
fenêtre,  feuilletez  un  livre,  arrangez  votre  toi- 
lette, occupez-vous  enfin  et  le  public  avec  vous, 
jusqu'à  ce  que  la  réplique  vous  revienne  d'elle- 
même  à  l'esprit  ou  vous  arrive  à  l'oreille  par 
l'intermédiaire  du  souffleur. 

Les  gestes  doivent  être  rares,  justes  et  variés. 
On  aura  souvent  l'occasion  de  signaler  la  rapi- 
dité ou  la  monotonie  dans  les  gestes.  Pour  cor- 
riger ce  dernier  défaut  très  commun  chez  les 
plus  jeunes  filles,  on  les  obligera,  pendant  un 
certain  temps,  à  ne  mettre  en  mouvement  que  le 
côté  opposé  au  bras  ou  à  la  main  dont  elles  se 
seraient  servi  avec  exagération.  Se  souvenir  que 
le  geste  indicatif,  dont  on  est  tenté  d'abuser,  sera 
d'autant  plus  expressif  qu'on  s'en  montrera  plus 
avare. 

Autant  que  possible  on  aura  sous  la  main,  pen- 
dant les  répétitions  tous  les  objets,  en  style  de 
coulisse,  tous  les  accessoires,  dont  il  est  question 
dans  le  texte  :  lettres,  tables,  fauteuil,  chaises, 
vaisselle,  etc.,  etc..  Aux  dernières  répétitions, 
ces  accessoires  deviennent  indispensables,  et, 
puisque  j'ai  parlé  des  dernières  répétitions,  je 
je  dirai  de  suite  qu'il  est  bon  de  laisser  vingt- 
quatre  heures  au  moins  s'écouler  entre  elles  et  la 
représentation. 
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nières.  Il  connaîtra  les  endroits  où  la  mémoire 
des  interprètes  est  sujette  à  faiblir  ou  à  s'ombar- 
liisser,  et  il  se  tiendra  prêt  à  les  soutenir  tout 
spécialement  à  ces  moments  redoutables. 

Nous  arrivons  aux  décors;  sur  ce  point  encore 
on  se  trouve  souvent  embarrassé  devant  les 
moyens  restreints  dont  on  dispose  d'ordinaire. 
C'est  pourquoi  nous  avons  généralement  adopté, 
pour  les  scènes  qui  composent  ce  volume,  des 
intérieurs  faciles  à  étnMi!-,  un  snlon,  nno  rlnsse, 
une  auberge. 

Le  même  décor  peut  servir  dans  ces  différents 
cas...  il  suffit  de  changer  quelques  accessoires, 
de  placer  des  meubles  adaptés  à  l'action,  de 
pondre  au  mur  des  tableaux  ou  des  attributs  qui 
rentrent  dans  la  couleur  locale. 

Quelcpiefois  même  pour  tout  décor,  on  se  con- 
tente d'un  simple  paravent...  quelques  meubles 
légers  sont  disposés  h  la  hâte,  et  même  dans 
leur  arrangement,  i!  y  a  encore  une  part  d'in- 
telligence et  de  goût.  C'est  un  joli  tapis  sur  la 
table,  quelques  vases  de  fleurs  sur  le  devant, 
un  tableau  sur  un  chevalet  ou  une  statuette  sur 
un  piédestal,  pour  faire  le  fond,  des  sièges  con- 
venablement groupés. 

Pour  les  maisons  qui  recherchent  un  décor 
plus  coinph^t  quoique  éronnmique,  j«»  rnns.'ill.MMi 


!..    !..     i..;î-.    ..!•....    iiii,. 

tin  fond  (*(  (toux  cAtéA...  Voilà 

•Il  y  |)mli(]ii(*nt 

•    •   •    Miln*   i\   l'Mii.  -   i.  -   .  M 

irni  môme,  iiu  br*^^»in. 

r  de  fiiçonner  portes  et  fenéii 

les  premit^rwi  par  dos  portier 

r  {\o  potits  ridoiiux  lilnncs. 

1    •  î   inrme  une  fon^l    peuvent  t^tre 

figurés    par   des    brandies 

-  piquées  dans  des  caisses  remplies  de 
•  -      •    -^  •         •     ,,|, 

I- -^  •    •■  ,    .,      •^*- 

.  «les  lampes  wn^nt   dis- 
trihtii^^  dans  la  coulisse,  le  plus   près   possible 

M  (]ue  la   situation 

.     .ni.    Une  cheminée 

•is  planches  ajusti'îcs  et  recnu- 
ie  papier  marbré  ou  de  papier  noir.  Dans 
1.   \"\'\\  on  met  des  bûches  sur  I 

OmIK*     de     petits    * ■•••       •■     [»:ipi.  i      -.  iinniin 

si   on  veut  cii  ,  n,  on  établira   «ii 

fond  un  transpareu  i«Trière  lequel  on  pla- 

cera une  in 
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COMIDIK    IN    VH    ACTE,    UtU.K    DK   COUPLETS 


PERSONIIAGHS 


Mme  BONTEMPS,  aubergiste. 

CATHERINE,  sa  fille. 

MANETTE,  sa  bonne. 

M«ne  FRIPPOT,  marchande  à  Chàteau-Gontier. 

HENRIETTE,  ) 

GABRIELLE,   j  ^""'^^^  pensionnaires. 

UN  JUGE  DE  PAIX. 
UN  GREFFIER. 
UN  GARDE  CHAMPÊTRE. 
TROIS  GENDARMES-. 


*  Ces  six  personnages,  se  t«»nant  derrière  une  fenêtre  et  ne  mon- 
trant (^uc  la  tète,  sont  composés  pour  être  remplis  par  des  jeunes 
filles. 


;hotkl  I)K  la  houle-noiri: 

<  owi    )   I  s  1.1  DB  cocrtm 


<  ur  ia    rM,    t  a«u^,   è   l'iolérir 
.•iMl(|Mt  eiiaiftM.  Dmx  grM  )•• 
9am\  wmtfmmàm»  mm  iva^  ûm  iti,  OOOUM  c'«M  iMAf*  4«at  l««    Cfttn- 


SrÈXE  PREMIÈRE 
M-  H  »Mi:MI»S,  CATUKRINK,  MANITTH. 
.4»'  f^rrr  du  rideau,  elles  esstûeni  des  i  des 

M*"  BorrrBMP». 
Soixante  personnes  qui  vous  tombent  sur  les  lifts« 
i,  au  moment  où  Ton  y  pense  le  moins  ! 
câtherinb. 

Soixante  personnes,  mament 

ir«  BOTCTElira. 
ant;  quarante  «'•lèves,  cinq  mai lre'i'*4»s.  plus 

\  -"  ■  '<.  M;in«'tte,  as-ti:    •      ':  »rcher  la 

t 

MANETTE. 


it-nt^r  é»  ûfmf*r  U  lit 


l'hôtel  de  la  bouî.e-noire 


M>««BONTEMrS. 

/  Soixante  bouches  à  nourrir  !  Catherihe,  as-tu  pré- 
venu le  boulanger  ? 

CATHERINE. 

Oui,  maman,  nous  aurons  le  pain  chaud  à  cinq 
heures  du  matin. 

MMB  BONTEMPS. 

Juste  pour  leur  arrivée.  {A  Manette.)  As-lu  tiré  le 
vin? 

MANETTE. 

Oui,  madame. 

i^MB  BONTEMPS,  à  Catherine. 
Épluché  les  légumes  ? 

CATHERINE. 

Oui,  maman. 

M^'^  BONTEMPS,  à  Manette, 
Balayé  la  grange? 

MANETTE. 

Oui,  madame. 

M^"*  BONTEMPS,  a  Catlœrtw?. 
Cueilli  les  cerises? 

CATHERINE. 

Oui,  maman. 

M^**  BONTEMPS,  à  ManetCc. 
Ratissé  les  allées? 

MANETTE. 

Oui,  madame. 


ii««  noNTRMP»,  à  Caiherim. 
Plumé  les  Yolaill<>^ 

'    VTHEKl.NB. 

Oui,  marna: 

M««  Bo^cTBMrt,  â  àtanetie. 
Placé  le*  banc*  f 

MANRTTR. 

Oui     in.iiÎAme. 

i««  iio?rrKMrs.  à  Catherine, 

PI;  :vieltt»sf 

CATIIRRINB. 

M»»'-  BONTBMPS.  d  Manette, 
1:    ;  ;:        s  fagots  f 

MANBTTE. 

Oui,  !i. 

M««  B0STEMP8,  à  Calhcrint. 
RiMnpIi  les  carafes  t 

CATHBKCIK. 
Oui.  maman. 

3i«>  B0!fTEMP8,  à  Manette, 
Repassé  les  couteaux  f 

MAHBTTB. 

ladame. 

M»  BO.VTEMPt,  d  Catherine. 
Tout  est  prétt 


l'uôtel  de  la  boule-noire 


CATHERINE. 

Oui,  maman. 

MMB  BONTEMPS,  à  Manette. 
Rien  ne  manque? 

MANETTE. 

Non,  madame. 

M^«  BONTEMPS. 

Ouf!  eh  bien,  allez  porter  les  verres  et  les  assiettes 
de  l'autre  côté,  avec  le  reste.  Quelle  ièie  il  faut  que 
j'aie  !  Ah!  que  leur  donnerons-nous  demain  pourleur 
premier  déjeuner?  Cette  jeunesse,  ça  mange!...  ra 
dévore!... 

CATHERINE. 

Ce  que  tu  voudras,  maman. 

MANETTE. 

Ce  qui  vous  fera  plaisir,  madame. 

M^'^  BONTEMPS. 

C'est  aussi  mon  avis...  Nous  leur  donnerons  du 
jambon.  (M oniratit  les  deux  ja^nbons suspendus  au  fond 
de  la  salle.)\)eu\  bonnes  tranches  de  jambon  î^rillé... 
Le  jambon,  ça  encourajj:e  l'appétit.  Tu  viendras  les 
détacher,  Catherine,  au  moment  de  les  mettre  sur  le 
feu...  {Désignant  l'un  des  jamôom.)  Tu  vois,  tu  pren- 
dras de  celui -là...  c'est  le  plus  vieux,  il  faut  qu'il  soit 
mangé!  Tu  m'entends  bien,  Catherine,...  do  celui-là. 

CATHERINE. 

Oui,  maman. 

{Catherine  et  Manette  sortent.) 


SCÈNE  II 

'■  demi.Ah  !  qui  nraumit 

.11»  »"  ■  il 
•n...  la  I 

.-.  Via  1 

;- lupf.   M"'    . 

!...    que    Je   lui  ré\ 
ne  lui  «^  sa  m 

î.  il  8'a^..    ....     i'Ia,  vraii 

r«,  quA  m<«  dit  M*«  Plavion.  c'e^t  de- 

t  que  c'est  sa  fêle,  à  cette 

1 .  , ...i Mf.^  iju  jourjelombo 

—  liouin  !  que  Je  lui 

:  pour 


'ompte  «ur  von 
-.  ~  V.  .  madame  Pla\ ion.  —  Là- 

.1  Je  lui    .  ,  ma  révérence  et  Je   saute 

ma  carriole...  Et  hu!...  etdia!  et  flic!  etflac!... 

-        -     .      -  .    -       -^ 

t, 
1.^  b  •  i<>on  et  le  dessert,  iansoooiDtor  le  coup  do  balai 

gênerai. 
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(Elle  chante.) 
Air  :  Paris  à  cinq  heures  du  matin. 

Mon  Dieu,  quelle  aiïaire  ! 
Est-il,  sur  la  terre, 
Une  ménagère 
Dans  un  tel  tourment? 
Du  bas  jusqu'au  faite, 
C'est  un  casse-tête, 
C'est  une  tempête. 
C'est  un  ouragan. 

D'ici  je  veille, 
Garde  et  surveille. 
L'œil  et  l'oreille 
Sont  ouverts  à  tout. 
Allons,  qu'on  trotte, 
Essuie  et  frotte, 
Brosse  et  décrotte. 
Qu'on  passe  partout! 

L'étincelle  brille, 
Le  charbon  pétille. 
Le  saucisson  grille. 
Et,  devant  le  feu, 
L'eau  qu'on  emprisonne 
Se  lève  et  bouillonne; 
Le  rôti  frissonne; 
Tout  va  pour  le  mieux. 

Le  pot  écume, 
Le  ragoût  fume, 
L'air  se  parfume 
De  fumets  exquis. 
Le  vin  s'écoule. 
Le  cidre  coule. 
Les  sceaux,  en  foule, 
Arrivent  remplis  . 


L^Aîit  Dt  u  «onu-xoitt 


On  tu<«,  nn  > 

r. 

Ir    ..,      .  .     ItC. 

Atteadant  leur  tour. 

Yoyoni,  Manette, 
Qu'on  taie  et  mette 
Celte  andouillette 
Prr«  du  fncandeau. 
Toi,  l^thehne. 
Dans  U  terrine, 
De  la  farine 
Atee  an  peu  d'eau. 

Sarhant  ce  qu'on  aime. 
J'ai  p^tri  moi-même 
L'n  frAteau  de  crème 
Bien  ^pais.  et  pour 
Lui  donner  tournure, 
J'ai  mis  en  bordure 
De  la  conflture 
De  grosei.le  autour. 

aelir  •  . 'ne 

Ma  p<. 

Qui  se  pruaiùue 
Là,  sur  le  carreau. 
Ce  bruit  de  verre... 
Patatras!  parterre 
Ça  (ait  la  paire  ; 
Tout  est  en  morceau  *. 

Mon  Diea,  qaelle  albiref 
Est-il  sur  la  terre,  etc.,  etc. 
'  Pro^Aot  c*  co«pM,  oa   prodaim   à  droiU   et  à 
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SCÈNE  m 

Mme  BONTEMPS,  puis  M«E  FRIPPOT. 
(On  entend  frappe^'  à  la  porte  de  In  me.) 

MWB    BONTEMPS. 

On  frappe...  on  a  frappt^  !  A  cottft  hoiiro.  nui  ra 
peut-il  être  ? 

M«B  FRIPPOT,  au  dehors. 
Hé  !  hé  !  la  mère  Bontemps  ! 

M^«E  BONTEMPS. 

Cette  voix,  je  la  connais  cependant...  Cette  voix... 
à  qui  appartient-elle! 

MME  FRIPPOT,  au  dehors. 

Ouvrez-moi  donc. 

MMK  BONTEMPS. 

Cet  accent  ne  m'est  pas  étranger...  Je  me  de- 
mande... Au  fait,  le  moyen  do  le  savoir...  c'est  d'ou- 
vrir. [Elle  va  ouvrir.  Apercevant  i1/"»«  Fripp>^^  ^^'  ' 
qui  l'aurait  cru  !  la  mère  Frippotî 

MMB  FRIPPOT. 
Vous  ne  m'attendiez  guère,  n'est-ce  pas? 

M^B  BONTEMPS. 

Kn  véiité,  je  ue  pensais  pas  plus  a  vous... 

MMB   FRIPPOT. 

Çà  vous  surprend...  Ileinî 


n 

M«i  BOHTfcMPt. 


M 

H.,    .n.i      , 


1    ■' 

denne 

collègue. 

M«   miPPOT. 

1     A«      .). 

t  »j    >*<>Mtiirii«i    nti     tiinf.»                                          .. 

NTEMi'b. 

Ah    u 

Il]  ^-ia...  il  y  a  dt'jh...  Comlu*  n  y 

a-t-il  T 

M««  FRIPI 

<»n-.- 

••  Bonteui^.  Xomu  cUcz    uno 

M»«  BÛNTEMP8. 

Et  TOUS  donc  f  M'en  avex-vous  enlevé  des  ache- 
teurs f 

ii«  nuppoT. 

Pas  autant  que  vous.  Quand  vous  les  appeliez  avec 
votro  voix  mielleuse. 

M*»  B' 

On  connaît  vos  parole- 

M*«  KWPPOT. 

Votre  petit  air  waiin . 

Sf««  BOXTBlIPt. 

Kt  VUS  hocbcmcniji  do  têti*... 
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MME  FRIPPOT. 

Et  VOS  roulements  d'yeux. 

MME  BONTEMPS. 

Ahî  ça...  ce  n'est  pas  pour  me  raconter  cela,  que 
vous  tombez  chez  moi,  comme  une  bombe,  à  minuit 
quarante. 

MME  FRIPPOT. 

Nom  d'une  caille!  j'oubliais  mes  deux  voyageuses. 

M^=  BONTEMPS,  se  radoucissaut . 
Vous  dites,  ma  bonne  amie,  deux  voyageuses... 

M-    FRIPPOT. 

Deux  jeunes  filles  de  la  pension  de  Mme  pia- 
vien... 

M»*B  BONTEMPS,  désappointée. 
Ah  !  ah  ! 

MMC  FRIPPOT. 

Une  de  mes  bonnes  pratiques,  Mme  Flavien,  soit 
dit  en  passant... 

M»«  BONTEMPS. 

MaiB...  ces  deux  jeunes  filles.... 

M"'    FRIPPOT. 

Érhaijpées  de  leur  pension...  comprend-on  cela... 
De  mon  iemps... 

M««   BONTEMPS. 

Échappées.,  et  alors.  .  pourquoi? 

MME   FRIPPOT. 

C'est  vrai...  je  vous  doi^  dej  cxplicalicns...  l\ 


I  •♦  li>ur  «ocrot  aéU^  œa*  ffanlé  ..  Vous  lavoz. 

.  «»luiH»tM»nn«. 
M*«  BOXTKMPS. 

';'  je  comprends...  On   tous  a  chargôo  do  lot 

".V, 

M»  FRirr» 

Ti.   i^' m.  Ht     <^omme si d«5 rien  n'était. Vous  iir«'n- 

M*»  BONTBMPS. 

Je  m  en  rapporte  à  tous,  madame  Fnppot. 

M"  nUPPOT. 

Oh  !  pour  ça...  je  ne  les  ai  pas  perdues  de  Tue  un 
istant,  les  pauvres  petites.  On  me  les  avait  tant  re- 
■ -Tiand^esî  Mats  ce  qu'elles  ont  fait  de  chemin  !  Ce 
.0  ont  pataugé! 

M*«  B0XTBMP8. 

Viiyez-Toos  cela  t 

M«  FRÏPI'OT. 

<"e  que  j*ai  pataugé  moi-même  1  J'en  étais  ha- 

ni-'^V...  Al<»rs... 

Al'>r<.  Tnim  vous  ête*«  (It-voil.-.-  ;  j..  N.mprends  cela. 

M««  FRIFPOT. 

Je  leur  ai  propos*^  de  les  conduire...  Klles  ont  ac- 

'  -*      -  *     n  vous  pensez,  et  voilà  comn      - 

ious  sommes  par>'enues  àl'au 
de  la  Boule-Noire. 
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MME  BONTEMPS,  reprenant  vivemmt  Mmt  Frippot. 

Dites  l'hôtel,  Madame  Frippot  {Avec  emphase) 
T/hôtel  de  la  Boule-Noire.  Mais,  oii  ave^z-vou^  laissé 
vos  deux  voyageuses? 

M"2  FRIPPOT. 

Ici  près,  dans  votre  cour,  près  du  feu...  Ah  !  elles 
se  chauffent  de  bon  cœur,  je  vous  on  iV-iw^nrig. 

MME  BONTEMPS. 

Et  qu'est-ce  que  nous  allons  en  faire? 

MME  FRIPPOT. 

Ah  !  vqilà.  Il  faudrait  continuer  la  plaisanterie... 
les  traiter  en  grandes  daino<,  on  priiu-*'  •  '■  CV-t 
encore  la  consigne... 

MMR  BONTEMPS. 

Je  saisis...  Comptez  sur  moi. 

MMK  FRIPPOT,  regardant  du  côté  de  la  porte 
extérieure. 
Elles  viennent  par  ici.  En  avant  la  présentation. 
Vous  aller  voir  ça. 

M^E  BONTEMPS. 

Je  m'approfo  à  vous  donner  la  rôpliqiie. 

MMK  FRIPPOT. 

Comme  au  marché  do  Château-Gontier  alors! 

M^K  BONTEMPS. 

Vous  l'avez  dit...  <mi  va  s'amuser... 


Î>noo»»nou9.  Iw  roici  f 


SCÈNE  IV 

M"«BONTEMPS.  M«  FRIPPOT.  HENRIETTE, 
GABUIEU.E. 

M"«  nuproT,  à  Henriette  et  à  GabrieUe  qni  entrent. 
Par  ici...  par  ici.  niesdamos. 

IIXK  BONTENI»S. 

î>^>nne«-Tous  donc  la  peine  d'entrer,  mesdames. 
fait  un  grœui  sahtt.)  J*ai  Tavantage  de  vous 

âUiraT,  désignani  Henriette  et  Gaàrielle. 

M.i'î'iîîio  IVmtomps,  je  vous  présente  deux  jeunet 
<!«trar 

M«"  BONTBMPS,  saiuanL 
^  .  .  .  .en  de  l'honneur  pour  mol. 

M"  FRIPPOT.  continuant. 

Qui  ont  entendu  parler  de  l*hospitaIité  fameuse 
u'on  reçoit  à  lliAteldo  la  Boule-Noire... 

un  BOITTBMPS. 

tm  ..fT.^  nj^  maison  a  une  certaine  réputation  sur 
rit 
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mme  frippot. 
Vous  voulez  dire  dans  les  cinq  parties  du  monde, 
madame  Bontemps. 

M»««  BONTEMPS. 

Bien  obligée,  chère  madame...  En  effet,  nous  rece- 
vons beaucoup  d'étrangers  illustres...  Dernièrement 
encore...  le  roi  de  Maroc... 

HENRIETTE,  étonnée. 
Le  roi  de  Maroc! 

MME  FRIPPOT. 

Ah!  ça  a  fait  assez  de  bruit  dans  le  pays... 

GABRiELLE,  répétant. 
Le  roi  de  Maroc  ! 

MME  FRIPPOT. 

Venu  avec  sa  famille,  ses  ministres  et  tout  son 
conseil  pour  manger  une  de  ces  succulentes  omelettes 
au  lard  dont  madame  Bontemps  possède  seule  le 
secret. 

MMB  BONTEMPS. 

Je  m'en  flatte...  Ces  dames  sont  étrangères,  on  le 
voit. 

MME  FRIPPOT. 

On  ne  peut  rien  vous  cacher;  ces  dames  sont  de 
jeunes  ladies  anglaises,  voyageant  pour  leur  agré- 
ment personnel  et  particulier. 

GABRiELLE,  à  part  à  Henriette, 

Qu'e:)t-C6  qu'elle  dit  donc? 


r 


î!-N'î  ?  T  :r  't  frtrf  (i  GabrieUe, 

1  tiA  nouA  rocon naîtra 

.  a  jt'ii  i  n  Hrunrttr. 

..S.    «uoji  mots  anglat< 

>         ^^ .        M  hpoak  «»n}?liAh  with  ino 

hknhirttk.  à  part  à  Oaùriefif. 
I  will  —  vorvwe.l! 


mil)     1)1  II  :  V.     «en  . 


M"'    B<  NTBIiPS 

:  PS  on  n<»  ai<>  •  ron^pe  pas...  ^hoa  .xnupreiiCK» 

1  ■.!-!•■>".'._. 


M*«   ri 

i:t  puis,  rieii  qu  à  onvisago;  t  <•»  daiiies. 

M»*  BONTEMPS. 


On  duvino  tout  de  suito,  à  qui  on  a  afTaiio,  car, 

{Eiiechanle,) 
Al»  :  D*  LétmUun, 


luiut,) 

\x\s\ê\%t%  de  <iaalit«^. 
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HENRIETTE.  {Elle  chaute.) 

Le  compliment  est  agréable, 

Fort  agréable  en  vérité; 

Il  est  le  signe  indiscutable 

D'une  baute  sagacité. 

Puisqu'ici  vous  voyez  paraître, 

La  plus  noble  société, 

Vous  devez  bien  vous  y  conuaître 

(Saluant.) 
En  Anglaises  de  qualité. 

MME  FRiPPOT.  {Elle  chante  à  part.) 

Vraiment  vous  nous  la  baillez  belle. 
Pour  tomber  dans  tous  ces  godante, 
II  ne  faudrait  pas  qu'on  s'appelle 
La  mèr'  Frippot! 

MME  BONTEMPS  {conttnuant  le  couplet),  à  pari, 

La  mèr'  Bontenjp  . 
Entendez-vous  ces  demoiselles? 
Faudrait  avoir  l'esprit  banlé, 
Pour  voir  en  ces  deux  pt^ronnelloe, 
Deux  Anglaises  de  qualité. 

GABRiELLE .  (Elle  Chante  à  part.  ) 

Leur  erreur  est  singulière, 
Restons  Anglaises,  s'il  le  faut, 
Et  prenons  garde  en  celte  aitaire 
De  nous  trahir  par  un  seul  mot. 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE,  ensemble  et  a  part, 

11  faut  penser  que  ces  deux  femmes 
Perdent  la  tête,  en  vérité, 
Pour  voir  en  nous  deux  noblet  dames, 
Deux  Anglaises  de  qualité. 


l'aÙTVt  M   LA   MCU-MNKI  lU 


M-.t.  i-.v 


M«  nurroT. 


M"»  BONTBIII^ 


df'»jM»p. 


NRiKTTB,  à  part. 


OAB&lKi  i.i  .    '  imtrl 

Ai  iiliis  que  c61a. 
4>vrBiffPt. 
^  ^  N  doute,  •  ^  ft.mt  (ktignéMK? 

M»»  FRIPIHVr. 

r.!ti,!-  lat  Aiiglaltet!çtYJTa4'c  tait!  34 

\.uh\...)s.      n  >  /.  de  leur  apiMuteoMot. 

mn  Bojrrsim. 
"  t.  ma  maii^^n  i»st  l>ondA<»?  Tootai 

N^nues  depuis  huit  J« 
^  M  trois  am^ît<wîit' 
.Je  De  ;  qu'un 

•-«•»»•    .    (/Vt"*""  /  fond  de   ri  fun  ' 

*Iui--!  '.  ..Ces  dames  fil* 
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HENRIETTE,  vwement. 

Mais  si,...  madame,...  mais  si. ..Nous  nous  en  con- 
tenterons. 

GABRIELLE. 

Yesl  we  are  very  satisfied. 

MME  FRIPPOT. 

Ah  !  on  a  bien  raison  de  dire  quti  los  grandes  dames 
sont  toujours  les  plus  simples. 

MME  BONTEMPS . 

Ces  dames  ont-elles  besoin  de  se  restaurer  î 

HENRIETTE. 

Oh  no!  mistress !  1  thank  y^n...  Nous  sommes 
très  fatiguées. 

GABRIELLE 

Nous  nous  coucherions  volontiers... 

MME    BONTEMPS. 

Eh  bien,  nous  allons  laisser  ces  dames;  moi,  je 
retourne  à  mes  fourneaux,  car  à  Thotel  de  la  Boule- 
Noire,  on  ne  se  repose  jamais...  {Saluant.) 3' di  bien 
l'honneur  de  vous  saluer,  myladies. 

MME   FRIPPOT. 

Myladios,  Il  >ii>   vous  la  souhaitons  honiic   «'l  iiaii- 
quille. 
MMi  BONTEMPS,  adresse  un  coup  dœil  d  inteUigence 

à  if/*"*  Fn'ppol. 
(A*tx  dvix  }"'nf"^  fifff'3.]  Surtout  n'allez  pas  avoir 
peur? 


ff 


nu  molli'»  '  .. 
H»  NK:r  ■  T»  I  T  OAIIRIBUJI,  effrayén, 

TH. 

I>ain<«  !  on  no  ta  t  ^l  noir! 

voUlaii»  d#  U  forêt... 

HK!«Rirm. 
V  a  une  forêt  t 

OABaiHXJL 
TEMPS. 

I  «m  prétend  m^mo  que  det 

^  !  ;:  i    i    .   :.aU  il  u^j  Uut  pM  croire  tout  o«  qu'on 


,li!. 


M»»  nUPPOT. 


>îm  en  pim  eftayte,  à  Gaàrielle, 

;.r,.  tic  mrt/ic  d  iJciirieitê, 

'  H>vmip«. 
iiic*(iatne«. 
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Mmb  FRIPPOT. 

Dormez  en  paix,  myladies. 

SCÈNE  VI 

HENRIETTE.  GABRIELLE. 

HENRIETTE,  SB  laissaut  tomber  sur  une  chaise. 

Ah!  mon  Dieu! 

G\BRiELLE,  môînc  jeu. 
Seigneur! 

HENRIETTE. 

Que  d'émotions  ! 

GABRIELI.E. 

Quelle  frayeur! 

HENRIETTE. 

Et  quelle  fcitigue! 

GABRIEI.LE. 

Oui!  je  n'ai  plus  de  jambes, 

HENRIETTE. 

J'ai  cru  que  je  n'arriverais  jamais. 

GABRIELLE. 

Ah  !  nous  nous  rappellerons  ce  maudit  voyage  I 

HENRIETTE. 

Oui.  Notre  course  à  travers  la  vilk»,  par  oxempii 


i3 


>ut  nou»  domines  ponlu<>«  trois  ou  qaairo  foUt 

HE!<RirrTK. 

Knfln  n  )ut  anivoM  dan»  le»  rhanipt. 

OABaiKUJK. 

Au 

HENRIRTTR. 

In/»  promi^na  émotion  nou«  attondait  là... 
{Elie  chante  ' 
An  :  Cnc  >€«!•«  fUk  mmt  mm  par. 

Tf>ut  urft  U  forêt  Maoce 

idt  artires  dans  U  nuit. 

•  >ttp  ona  nnilin*  M  itu  lir 

•  •ombr» 
.....  ..  i:**of    '*•  •^'>  » 

Au  ».  .u- 

llr^i;.  I.'. 

\   ....... ^  ;      . 

l  s'.-.    ,1  .  s 
Mai»  it< 


4. 


Noos  cherchons  à  nous  reconnaître. 
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GABRIELLE. 

l'jiiiii,  après  bien  des  peines  cl  des  pas... 

HENRIETTE. 

Nous  découvrons  une  route,  mais  sur  cette  routo 
une  affreuse  apparition  se  dresse  devant  nous... 

{Elle  chante.) 

Au  lointain  un  spectre  immense 
Pourvu  de  quatre  grands  bras 
Devant  nous  s'agite  et  danse 
Fendant  l'air  avec  fracas. 
De  bas  en  haut,  de  haut  en  bas, 
Etïroyable  est  son  apparence! 
Ce  noir  titan  est  revùtu 
D'un  énorme  chapeau  pointu. 
Quel  est  donc  cet  être  ambulant? 
Est-ce  un  monstre?  est-ce  un  géant? 
Eh  non, c'est  un  moulin  à  vent! 

GABRIELLE. 

Ce  vilain  moulin  à  vent  nous  a  t-il  assoz  fail  pour? 
Nous  continuons  notre  chemin,  et  nous  marclions, 
nous  marchons... 

HENRIETTE. 

Tant  que  nous  avons  de  forces. 

GABRIELLE. 

Nous  nous  croyions  arrivées  à  la  lin  du  monde. 

HlîNRIETTE. 

Pour  le  moins...  quand  nous  rencontrons  une  petite 
rivière. 


rnATft  T 

OAMUKLUt. 


Nout  reounoMOçoiit  à  trembler. 

RKNUKTTB. 

Noas  approchai  is. 

GABRIBLLI. 

Pis  à  pM.  pftf  exemple.  . 

(finrrhnnfr) 

l\trndaiercHk 
Nou*  «li«tininiOi: 
llonl  ia  »o;x  d 
4  OOttt  ti 


lie  uoirt  arg*o*.  4c 

V  -roque  à  plc«a«  iiMiL 

Vu  «e,  «t  fambadMil, 

«hmm»  rafarduiL 


s 


HFNRÎKTTK. 

On  a  bion   raisuij  de  dire  qu*uiiQ  bonne  action 
I>orie  bonbeur. 

0  ABRI  ELI  JC. 

Oui.  car  aa«it6t  après  nooi  rencontrons  oatio 
brave  femino. 
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HENRIETTE. 

Qui  nous  a  conduites  jusqu'ici. 

GABRIELÎ.E. 

Mortes  de  froid. 

HENRIETTE. 

Et  de  faim. . .  v  .h  1  si  j 'avais  osé  !  • 

GABRIELLLE. 

C'est  comme  moi.  (Tirant  un  porte- monnaie  de  sa 
poche.)  Mais  hélas!  toute  notre  fortune!  quatorze 
sou:  ! 

HENRIETTE. 

Comment  ferons-nous  demain  quand  on  nous  pré- 
sentera ia  note'^ 

GABRIELI.E. 

On  nous  prendra  pour  des  voleuses!  C'est  bien  cer- 
tain. 

HENRIETTE,  avec  uu  mo7ivemeiit  de  retraite. 

Ah  !  si  nous  pouvions  nous  en  aller  I 

G  ABRI  ELLE. 

Oui,  mais  par  où? 

HENRIETTE. 

Par  la  fenêtre. 

OABRIELLE 

Tu  n'y  songes  pas,  la  forêt...  les  brigands. 

sassinat! 


HBNKtrmt 

r.abn.n.'.  tu  m'odtnym...  toroma^nous  mémo  ri-r- 
taino^  iVvire  en  sùrelé  idi 


OATT - 

!  .lit  que  cetU'  "iit  hion  isol6o. 

itrNRirrTB. 

Tii  in>  AUi»  f  ImiK  femmeii  «▼»<*  Uur 

iMuplttnont  it  un  air  (1**4  phu  lin 


>iui  naiooi  bouï» 


Kt  qui  ^'  î.i;-;ti.Mit  <!••<  «ii'jne». 


.'^initoreflh. 
»n  churl.  /.7/!e  sf  rapproche  peu  à  peu  ri 

If  tortiUe  canire  la  pt/rle,)  J'entends  deux 

Ki'\"  diicni-ciicî  f 

HRKRIBTTR. 

lly^naonequidit  à  l'autre  :  e^^t  Uteœpsd'eii'r.rl 

o\PRiFM.R,  fr/>r7/ifi/  les  paroles  (ffienneile  avec  mw 
^'ff'roi  de  phu  en  plia  man/ité, 
VaI-\\  temps  d'entrerl 
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HENRI  LTTE. 

L'autre  lui  répond  :  Attends  qu'elles  soient  bien 

endoi'mio^, 

GABRiELLE,  même  jeu. 
Attends  qu'elles  soient  bien  endormies  ! 

HENRIETTE. 

La  première  voix  reprend  :  Ce  sera  fait  sans 
qu'elles  s'en  aperçoivent. 

GABRIELLE,  même  jeri. 
Sans  qu'elles  s'en  aperçoivent!!! 

HENRIETTE. 

La  seconde  ajoute  :  En  attendant,  aiguisons  tou- 
jours le  couteau. 

GABRIELLE. 

Le  couteau,  le  couteau...  Ah!  mon  Dieu! 

HENRIETTE,  revenant  vers  GabritUe, 
Plus  de  doute,  n'est  ce  pas? 

GABRIELLE. 

Il  s'agit  de  nous,  c'est  évident. 

(Henriette  et  Gabrielle  changent  déplace,  de  ma- 
nière à  ce  que  la  scctmde  se  trouve^  à  son  toar^  pins 
rapprochée  de  la  porte,) 

GABRIELLE. 

Infortunée  Henriette  I 


rTK. 
MalheuroujM  Gabiiolîo . 

OAHRIBLLI. 

}o  \:\\<  les  regftnler  par  lo  ti\)u  de  la  Mnruro* 
/    ,  ..w^  TcpiV  roM/rr  ia  semtre.) 

HENRIETTR. 

gue  vois- tut 

HRIKLLK. 

i«f  I  fttr  et  à  mesterf  Ifxpttrofesde 

iiuAréeile,  même  jeu  que  précHemmen 

Elles  éccutei 

>  '  \     ui  r.  I  I  r. . 

Ah!  le  vilain  ouuUuni...  un  coul«  .m  Ifaiîfuit  un 
fgesle  avec  la  mnin^  lonfç  comme  -eb 

HEXHiKTTE.  mime  geste. 

Long  commo  rel.i  î 

OA'CRfRtXR. 

*     N^  borri»'  -^   "  '«ircu...  la  plu»  grrande,  une 
avec  un  i;;e  et  des  i\oni»  qui  n'on  finis- 

K.  1^1  iK*iiU\  uii«*  mine  en  dessous  avec  un  nez 

..f  .î..^  v.Mix  f<»n>cesî 

nrNRinTB. 
I>eH  yeux  fér 

i.B,  écoutant. 
La  in^Tv  ne  sera  pas  lon^r. 
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henriette. 
Ça  ne  sera  pas  long! 

"      GABRIELLE. 

Ciel!  les  voilà  qui  s'avancent  sur  la  pointe  des 

ineds. 

HENRIETTE. 

Ma  petite  Gabriel  le! 

GABRIELLE.     , 

Ma  chère  petite  Henriette  1 

HENRIETTE. 

Il   ne  nous  reste  plus  qu'à  recommander  notre 
âme  à  Dieu. 

GABRIELLE. 

J'y  pensais. 

HENRIETTE. 

i:t  à  nous  cacher. 

GABRIELLE. 

Ou? 

HENRIETTE. 

C'est  vrai,  où? 

(Elles  regardent  autour  d'elles,) 

GABRIELLE,  désignant  la  fenêtre  dont  les  rideaux 
sont  ô (lissés. 

Derrière  ces  rideaux? 


it 


HENRI) 

(Test  on«  id^...  ma  bonne  peuxo  Oal 

MtlllBU.B. 

rhérieî 
'  dtmt  h' 

ur  1.1  .î. 

1*1  mourir. 
(/•;//r5  %e  cachent  derriêrt  les  rideatuc.) 

SCÈNE   VII 

lENRIETTK.    OABRIEIXK    (rafA^>.   MANFTTF 
Immit    un   t^nind  amtean,  CA 
V4tr*  — -  '••■' — -  soitrde.  i    >  u'^uj 


ies  trop  fort. 

CATHRRrXR.  Tirêiani  C oreille, 
N  .^nlend«-(u  n 


dit  rien. 
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MANETTE. 

Moi,  aussi. 

HErsRiETTE,  écnrtaut  le  rideau, 
Moi  an^isi. 

GABRIELLE,  même  j €11. 

Moi  aussi. 

CATHERINE  ET  MANEITE. 

Elles  chantent. 
Air.:  La  Lune  brille,  des  Detix  Arnii/ha,  d'OfT^nhaph. 

\^r  COUPLET. 

Je  tremble,  écoule... 
Ah  !  pas  de  doute  ! 
Plus  une  goutte 
De  sang  chez  moi. 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE,  SOtlleVant  les  ri^îpaur. 

Dieu  !  l'on  s'avance. 
Terreur  immense  ! 
Faisons  silence. 
Ah  1  quel  émoi  ! 

RKFRAIN. 
HENRIETTE  ET  GABRIELLE. 
Je  tremble,  hélas  !  quelle  frayeur  ! 

CATHERINE  ET  MANETTE. 

Je  perds  la  tête,  ah  !  quelle  peuri 
Kst-ce  fini?  ni  ni  ni  ni. 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE. 
Tout  est  liiii,  ni  ni  ni  ni. 


R  rr  OAiiRir.i.i.R. 


r\TnmiNK  vrr  mank; 


Ou 

pi 
y» 

Ou 

HENRIBTTE  ) 

.;;  :  :  K. 

OhH  fviHi  pr»»n«lT.  ' 

11  • 

A  i 

Nolne  âme  à  Ihru 

mcthv 

;\. 

CATHRRINR  ET  M\XETTK. 

J.- 

tremble,  béU^ 

Ile  |»cur! 

GAHIUEUE. 

Je 

';_;__;_;■ 

Il    /            1 

Eil^€«floi?ni  ni  ni  tu 

HKNKIETTB  ET  OAHRIEU.B. 
To«l  «il  fini,  ni  ni  ni  ni. 

CATIIKRINF  TTB,  HENH  "- " 

\h  :     .     .  .i-v  .1.  r. 

l>cr.di«iff, .]  .-.dinf, ei 

»  <  4nl  le  rtfraiD 
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MANETTE,  SB  dlrifjcant  vei^s  le  lit. 

Allons-y. 

CATHERINE. 

Allons-y. 

HFNKIETTR. 

Oh  !  les  coquines  ! 

GABRIELLR. 

Les  misérables  ! 

CATHERINE,  S  arrêtant. 
On  a  parle  ? 

MANETTE. 

C'est  l'oreillo  qui  te  tinte. 

CATHERIN". 

Prends  bien  garde,  Manette. 

MANETTE,  arrivant  près  du  lit  et  brandissant 
le  couteau. 

A  droite  ou  à  gauche  ? 

CATHERINE. 

Maman  a  dit  :  à  droite. 

HENRIETTE,  f/ui  a  cntetidu,  écartant  le  rideau. 
Comment  !  la  mère  aussi  ! 

OABRiELLE,  même  j BU, 
C*est  un  repaire  d'assassins. 


c  K  mnit  une  r/iaise 

II..  ihorri». 

OARRiRtXB.  même  jeu. 
happerons  pas. 

M\NBTTB. 
^       ■  -mmrnl  lncfiai<'.) 

'^  sr  rejet /rut  eft 
t  un  grmiff  cri, 

•  ^TiiEiUNB  BT  lUNBTTB,  eniendotit  le  m, 

i.»    .    i-î  if  .    MiiQuy  â-MltOb!là.là.. 
HKMUETTE.  se  décachotU. 
:»e5<iaincs. 

nAfaiiEiJ.B,  mhfif  l'rii. 
(Il  1  .    |.i:  ;.'.;<   faites  nous  i. 

CATHERINE  ET  MANETTE. 

I>-  ;?laLses! 


U.F 

Ke  DOUf:  fait'-^  i>as  de  mal. 
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CATHERINE. 

Que  (lisent-elles? 

MANETTE. 

A  qui  en  veulent-elles? 

HENRIETTE,  tendant  son  porte-monnaie. 
Tout  ce  que  nous  possédons... 

GABRIELLE. 

Quatorze  sous  ! 

CATHERINE. 

Comment?  quatorze  sous. 

MANETTE. 

Quatorze  sous  !  c'est  peu. 

HENRIETTE. 

Vous  ne  nous  croyez  pas  ? 

GABRIELLE. 

Fouillez-nous  si  vous  le  voulez. 

CATHERINE. 

Vous  fouiller,  {A part,  à  Manette.)  Elles  sont  folles! 
MANETTE,  à  pari,  à  Catherine. 
Elles  ont  un  brin,  c'est  sûr. 

HENRIETTE,  à  part,  à  Gabriede, 
On  .1  il  ail  (lu'elles  hésitent. 

GABRIELLE,  à  part,  à  Henriette. 
Elles  se  consulteui. 


MANirrrK. 

Va-  iilr.  {GntkHiant  av^  son  couteau  à  la 

Il  ça  nous  dim-TOtts...  {UaurieUe  et  Ga- 
anate  rejettent  à gtnoux») 

HENKIRTTB. 

Par  \:\\^'\  acconîox-nous  la  vio. 

OABRIBIXR. 

Ail  !  rooo  Dieu  !  mourir  si  Jeunes  ! 

HKNRIBTTB. 

San!(  s^niloineiit  embrasser  nos  mamans. 

MANETTE. 

'"'ho  d'embrassci    ♦       . 
1  vous  fait  plaisir? 

CATHERINE. 

is  parle  de  mourir! 

HENRIETTE. 

Vous  ne  voulez  donc  pas  nous  massacrer? 

\THERINE. 

urquoi  faire! 

MA.HETTB. 

i  flne  !  J*nons  Jamais  massacre*  que  des  oies 
•u  des  dindons! 

HKNRIBTTB. 

i-n  ''■■"*eau? 
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OABRIKLLE. 

Cet  affreux  couteau. . . 

CATHERINE. 

Pour  couper  une  tranche  de  jambon. 
MANETTE,  indiquant  le  lit. 
Là,  au-dessus  de  votre  lit... 

HENRIETTE. 

Et  puis,  vous  marchiez  à  si  petits  pas. 

CATHERINE. 

Nous  avions  peur  de  vous  réveiller... 

MANETTE. 

Dame!  des  demoiselles  de  la  ville  ça  a  le  sommeil 

si  fini 

HENRIETTE. 

Ah  I  nous  avons  eu  une  flère  peur  I 

GABRIELLE. 

Je  tremble  encore  de  tous  mes  membres... 

CATHERINE. 

Nous  n'étions  pas  trop  rassurées  non  plus. 

MANETTi: 

Par  ma  feinte,  j'étions  transies  loui  d  nienio. 

CATHERINE. 

Mai>,  hiciiiiiiiiant,  c'est  Uni,  n'est-ce  pasf 


lOIftt 
MANrTTK 

OARRIBI.I.R. 

;i  a  lan  uni. 

I  moment  ta  porte  intérietire  s'mtvre.   3/**  /^^m- 

''   '  Frippot  apparais fetiteft  tenatUchacimê, 
'  *'/  main.) 

SCÈNE  VIII 

LES  Mi  IM)NTFMI>S.  M»«   FRîPrH)T. 

M^  BONTEMPs,  7M1  a  entendu  les  paroles  de  Gaàrielle. 
Pms  encore. 

M»»  nUPPOT. 

PrLs  onroiv. 

HEMRIKTTK. 

i'as  encore  r 

OABRIBI.LE. 

Qo'y  a-t-il.  grand  Dieu  ? 

M"«  BONTEMP8. 

II  y  a.   me-:«1«-  que  tous  êtes  de  petites 

ri-^n     ....,,,^<   (l'.i        .....Mes  vagnh^^-'- 
n  Dieu  ! 

OABRIBIXB. 

Comment    cela  ! 
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MM»  BONTEMPS. 

Nous  en  apprenons  de  belles  sur  votre  cumpïo. 
Àb  I  vous  vous  faites  passer  pour  des  grandes  dames, 
pour  des  étrangères  de  qualité  I 

MME    FHIPPOT. 

Et  des  Anglaises  encore  ! 

HENRIETTE. 

Mais  ce  n'est  pas  nous... 

GABRIELLE. 

Vous  le  savez  bien,  c'est  vous  qui... 

MMB    RONTEMPS. 

Voyez -vous  ces  dames  avec  leuîs  belles  manières! 

MMB  FRIFPOT. 

Hum  !  Des  faiseuses  d'embairas. 

MME  BONTEMPS. 

Ça  dit  de  grands  mots...  ça  prend  des  airs  super- 
bes... On  croi*  que  c'est  rirhe... 

MME  FRIPPOT. 

Et  ça  possède  quatorze  sous  ! 

HENRIETTE. 

Comment,  vous  save?..? 

MMB  BONTEMPS. 

Nous  savons  tout...  Nous  savons  do  plus  que  la 
police  est  à  vos  trousses. 


HtUtUlKTTB. 
ABRJKIXI. 

M«>  BOimilPS. 

A^o/.vous  «les  |>a|tienif 

M««  PKIPPOT. 

(  »ul,  OÙ  8onl  ¥os  passe-ports  f 

IIENRIETTB. 

Ilstlanif.  nous  allons  tout  tous  diro. 

lABRlEI.I.K. 

Aussi  bien,  \c  dniuncnce  h  on  avoir  a^s.-z. 

M«*BONrEllPS. 

Des  mons4)nf^,  sansdouU:-*  Non.  iii«*^I«Miioisellos, 
o  n*ost  pas  à  moi  qa*!!  faut  vous  ailr«><^'r,  mais  à 
^!.  îojugpde  paix,  que  j'ai  fait  prévenir. 

IIFNR'BTTB 

--i..leî  lejupe  denaix! 

OABRIBLLB. 

\jo  ju^  de  pai\  !..  .1o  ne  saiy  i^as  bien  au  Juste  ce 
lue  c'est...  mais  je  frissonne! 

!•■»  BONTBMPS. 

Accompagné  du  greiHer  et  du  f^ardr 

JEXRIETTE. 

Le  greffier 
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GABRIELLE. 

Le  garde  champêtre  ! 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE,   tremblant. 

Oh!  ia  ia!  ia  !  ia!  ia!  ia! 

MME  BONTEMPS. 

Les  voilà.  .  attention . 

HENRIETTE. 

Je  me  sens  mal. 

GABRIELLE. 

Je  ne  me  trouve  pas  bien. 

MMK  FRIPPOT. 

Jeunes  filles,  silence  devant  l'autorité! 

{Une  des  fenêtres  du  foîid  s'ouvre  avec  fracas  et  on 
apeixoit  les  trois  têtes  du  juge  de  paix,  du  greffier  et 
du  garde  champêtre.*) 

LE  JUGE  DE  PAIX, LE  GREFFIER  ET  LE  GARDE  CHAMPKTRS. 

Ils  chantent. 

AiB  :  Un  jour,  maUre  corbeau... 

LE  JUGE  DE  PAIX. 

Je  suis  juge  de  paix  de  cet  heureux  quaiiirr. 

LE  GARDE  CHAV'T    ". 

Je  suis  garde  champAIre. 

*  Nous  répétoni  qne  le*  deax  fenétrts  doivent  être  disposées  •!■- 
iiiunièrt;  k  ce  qu'on  ne  voie  que  le  haut  du  corps  de*  persoDua^'fs 
qui  y  apparaiuent. 


Ki  moi,  jo  Miin  frelDcr. 

TOI  s  I  KS  THMl«i 
\.»u»  fuv,in«  rude  pucrre  .lu  v.ilrur,  «u  Rîhicr. 
I  n  Boot  Toyanl  :  Us  t'U,  f«ul  te  inônor. 

Heftain. 

V:  •      •  -•  " 

r     ^i.:  iitintitiJit  îr   rrfniin 

A;.     ... 
LB  ^KIK  DB  PA1X,LB GREFFIER  ET  IJI OARDB  Cil 

mfuit  jeu. 
Apprenez  ç«. 

HENRIETTE  ET  OABRIBLLB,  même  jeU, 

Oh!  Ula.  UUIa  U,tolalaU  la« 

i.K  ;  OE  DB  PAIX,  ooee  wie  voix  grave. 

< '.  aipables.  approchex. 

[  Hffirietle  et  Gaht  telle  se  reatleiti  vivement.) 

LB  JUGE  DE  PAIX. 


;:endamïo<. 

irde  cham^lre, 

IJ5  OARr>K  CHAlirrTRR. 

1  a  prévenu  les  gcndarmo 
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M>««  BONTEMPS  ET  m»«e  FRIVPOT, levant  les  maim  au  ciel. 
Les  gendarmes  î 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE,  Otié/réeS, 

Les  gendarmes  ! 

(La  deuxième  fenêtre  s'ouvre  violemment  et  l'on 
aperçoit  trois  têtes  de  gendarmes.) 

LES  TROIS  GENDARMES. 

{Ils  chantent.) 

AIR  :  Quand  un  gendarment. 

Quand  la  gendarmerie 
Soutien  de  la  patrie 
Paraît...  chacun  s'écrie 
Il  ne  faut  pas  qu'on  rie  I  * 

LE  JUGE  DE  PAIX. 

Gendarmes,vos  fusils  et  vos  sabres  sont-ils  en  éiatî 

HENRIETTE. 

Des  sabres  ! 

OABRIEI.LE. 

Des  fusils! 

HENRIETTE  ET  GABRIEI.LE. 

Oh!  ia,  ia!  la!  la!  ia) 

F.E  JUGE  DE  FAIX,  aux  gendarmes. 

Tenez-vous  prêts  à  saisir  les  doux  areusoes. 

*  Il  C8t  Itii'U  tntfiKlu  <|ue  les  trois  genÙHrines.  comme  le  jn<;c  de 
paix  ut  ses  deux  Hiiscssuurs,  parlent  et  chantent  de  la  coulisse  et 
sans  quitter  leurs  fenêtres. 


H«  NRirTTB  KT  OADKiBi.LK.  tombant  à  çenovx, 
Vx:'>>%  uoot  grâce,  monsieur  le  jugi*  de  i^aix. 

LB  jCOBDBPaIX. 


i  TB. 

WIU8  alioiis  vous  avouer... 
iJL  «OCB  DB  PAIX,  ùtterrompatU  Uenrietle, 
Uavouer.  r'est  «a jtile... 

HK>KIKTTK. 

tu,.? 

K  iUGB  DB  PAIX. 
Nniis  '-avons  lout. 

OAHRIBIJ.B. 


I.K  .  tr.K  l>K  Iv»lX.  I  K  GREKKIKR    I.K  OARDR  CHAMP^TRB. 

fh  chante  tu 

1  la  fJ^'n^iarmcne, 


.  Il 

l  II  «I  .1»  .iii«  I- 

'J«.  .  «•  t|U  ju  |ic*:m. 

tiKNRiETTK,  toHJotirs  à  geiioiix. 
Ah  !  lais!$er -nous  pat 

Oj»UKI!:i.l.E. 

poniîi.7  n.  iiH  la  liuert»*! 

r.Uet  regardent  ia  parte.) 


40  j/dôtel  de  la  boulr-noihe 


LE  JUGE  DE  PAIX. 

N'essayez  pas  de  fuir,  ou  sinon...  je  mets  la  gen- 
darmerie à  vos  trousses. 

LES  TROIS  GENDARMES. 

(I/s  chantent.) 

Air  :  Un  jour,  maître  corbeau. 
Fussioz-vous  la  p-azcllc  ou  b'cn  le  papillon, 
A  clioval,  en  voilure,  en  wagon,  en  ballon. 
Le  î,'en(larme,  tiJiijouis  armé  de  son  Ironiblon, 
Saura  vous  rai-lraper  pour  vous  niellre  au  violon. 

[Refrain.) 
Retcnftzça. 
HENRIETTE  ET  GABRiELLE,  Continuant  le  refrain. 
Oh  !  la  la. 

LES  TROLS  GENDARMES. 
Retenez  ça. 

HENRIETTE  ET  GABRIELLE,  mêmc  jeU, 
Oh!  la  la...  la  la  la  la,  la  la  la  la  la. 
HENRIETTE. 

Monsieur  le  juge  de  paix,  pardonnez-nous;  nous  ne 
le  ferons  plus. 

LE  JUGE  DE  PAIX. 

Tous  les  fripons  en  disent  autant. 

HENRIETTE. 

Nous  serons  bien  sages. 

GABRIELLE. 

Bien  obéissantes. 


IN*  \    rnitrilOIRR 


li 


nous  sauTerons  plus  jAroâln  de  In  pon> 


Mt(lK  l»K  FAIX. 


i«e  vou«5  •'•• 


NRUrTTK 

•»n  puni»'^ 

Si  t'U  îi  1-*! 

LB  iUOB  DB  PAIX. 

.  me5domoi<elles.  qao  toiia  pariM  à  la  Jus- 
Atnai  YOOB  me  promet trr 

IBTTB  mrOABlUBLl-K.  ntT//^      ' 

"  *^^is  meonmencer. 

I.B  SVŒ  DB  PAIX. 

J.»  iu«  rî.-^vraw  pas  inolaiii»^rattrii(Jrlr.  ^9r  tmminnt 
r.)  Qu'en  dit  M.  le  gi 

LB  QBEFF1BK. 

:i  sentiment  sera  celui  de  M.  le  garde  cbam- 

^ARDB  Ctf  AMPèTRB. 

:  lient  comme  M.  le  greffier. 
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le  juge  de  paix. 
Affaire  arrangée.  Jeunes  filles,  on  vous  pardonna. 

HENRIETrE. 

Mais...  M"«  Flavien? 

GABRIELLE. 

Oui,  la  bonne  M"''  Flavien  ? 

LE  JUGE  DE  PAIX. 

Elle  vous  pardonne  aussi.  .  et  même  elle  vous  at- 
tend avec  toutes  vos  compagnies. 

HENRIETTE. 

A  la  pension? 

LE  JUGE  DE  PAIX. 

Non,  ici. 

LES  TROIS  GENDARMES. 

Ici. 

HENRI F.TTR  ET  GABRIELLE. 

Ici? 
{Lejuf/ede  paix  y  le  greffier  y   le  garde  champtU^e  et 
les  trois  gendarmes  enlèvent  leurs  perruques,  ienrs 
coiffures  et  se  mettent  à  rire  aux  éclats.) 

HENRIETTE,  reconnaissant  ses  camarades. 
Ah!  Claire,  Cécile,  Marguerite. 

GABRIELLE,  même  jeu. 
Et  Virginie  en  gendarme  I 


N«>u«^-mAmes,  qui  tomiiM^  f«nu«  %n  avAut,  |K)ur 
remplir  nos  rôles.  Ij»  avons-nous  bien  jou^f 

IIKNRIKTTR. 

Tn»p  ^i•  îi 

«:  à  iit>  I  c  t  I JJ, 

li 

LK  JVOE  DE  PAIX. 

Et  qui  avons  obtenu  votre  grâro. 

IIBNRIKTTB. 

Oh!  merci. 

IX  iCOB  DB  PAIX 

Mai>a  la  condition  que  %'ouh  rêpnroroz  \o  pa.«s«*. 

IIBXHIBTTB  ET  OABRIBIXB,  vicfmeni. 

Sous  TaTons  promis. 
nKNRïFTTK.  avec  emphase  indiquant  le  juge  de  paix, 
!o  Juge  de  paix. 

OABRIBI.LB,  mime  jeu. 
IM.  les  gmdamies. 

LB  JUOB  DB  PAI^ 

Ah  !  il  vous  reste  bien  encore  unu  .  m- 

dor. 
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HENRI KTTR  ET  OABRIELLE. 

Encore  une? 

LE  JUGE  DE  PAIX,  désignant  le  public. 

A  ces  jeunes  personnes  qui  vous  écoutent  et  aux- 
quelles vous  avez  donné  un  si  fâcheux  exemple. 

HENRIETTE. 

Je  vais  essayer... 

(S' adressant  au  public.) 
Mesdemoiselles. 

{Elle  chante.) 
A.IR  :  Je  loge  au  quatrième  étage.., 
A  nos  dangers,  à  nos  alarmes, 
Vous  avez  paru  compatir  ; 
Maintenant,  nos  regrets,  nos  la  unes, 
Vous  prouvent  notie  repentir. 
Que  ce  soit  votre  cœur  si  tendre 
Qui  dicte  l'arrôt  souverain. 
Il  vous  suflira  pour  le  rendre, 
Dri  faire  un  geste  avec  la  main. 

(Faisant  mine  (ï applaudir.) 
De  faire  un  geste  avec  la  main. 


I  N 
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